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Jules se serait couvert  d ’une gloire immortelle ,  s’il 
eû t  porté toute au tre  couronne  que la t iare.

Le cardinal de Médicis, qu i  p r i t  le nom de LéonX, 
lui succéda dans  la chaire  de Saint Pierre (1), et 
fu t  couronné  le jo u r  anniversaire  de la bataille  de 
Ravenne, où  il avait  été fait  prisonnier  p a r  les 
ï ’rançais .

On était  dans l’attente des changements  que  l ’exal
ta t ion  d ’un nouveau pape pouvait  apporter  dans la 
polit ique  de la cour  de Rom e ; mais ceux q u i  les es
péraien t  ne savaient pas, q u ’après les É tats  a ris to
crat iques,  les gouvernem ents  les plus constants dans 
leurs systèmes, sont ceux où la couronne est élec
tive,  parce  q u ’il faut  que  l’inviolabili té  des m axi
mes compense ce q u ’il y a d ’incer ta in  dans le droit 
de succession. Un prince,  qui m onte  sur  le trône 
après son père, y porte ses passions et ses vues.  Un 
prince ,  qui passe tout à coup de la condition privée 
au  ran g  des souverains ,  devient un  hom m e n o u 
veau , pour  q u i  il n’existe p lus  de liaison en tre  le 
passé et le p résen t .  11 n ’y a point  de  poste où on dé 
pouille sitôt le vieil hom m e, que dans la chaire  de 
Sain t  Pierre.

L éo n X  avait beau faire p rotes ter  à Louis XII q u ’il 
au ra i t  toujours présente à la m émoire  la protection 
q u e  la France avait  accordée à son père Laurent-le- 
M agnifique; ces promesses n ’éta ient  que des for
m ules.  On ne p eu t  pas d ou ter  que ce pape, quoique  
né avec des inclinations moins guerriè res ,  n’eût  les 
m êm es vues que  Jules II. Guichard in  dépose (2) 
avoir  ouï d ire  au  cardinal  de Médicis, favori de 
Léon X, q u ’après avoir expulsé les Français  de Gê
nes et de Milan, ce pontife espérait  c onquér i r  faci
lem ent le royaume de Naples, et m ér i te r  ainsi le t i 
tre glorieux de l ibé ra teu r  de l’Italie,  objet avoué de 
l’ambit ion  de son prédécesseur.

V IL  L’armée du  roi,  com m andée  p a r  Louis d e là  
T rémouilîc ,  qu i  avait  sous lui le m aréchal  de T r i-  
vulce, passa les monts pendant  q u ’Alviane, prison
nier  des F rançais  depuis la bata ille  d’Agnadel, re
tou rna i t  à Venise p our  y p rendre  le com m andem ent 
des forces de la répub lique .

A l’approche des Français ,  l’a rm ée espagnole, qu i  
ne favorisait pas les vues ambitieuses du  p a p e ,  et 
qu i  déjà avait fait révolter les villes de P a rm e  et de 
Plaisance contre lui,  se m it  en m arche  p o u r  ren tre r  
dans  le royaume de Naples. On ju g ea  que  le roi

(1) On p e u t voir su r  celte  élection  le  jo u rn a l de ce qui 
s’est passé au  conclave après la m o rt du  pape Ju les 11 (Re
cueil des lettres de Louis XII, t. IV, p . 63), e t m ie dépû- 
clie du  com te de C arp i, am bassadeu r de l ’em pereur à Rome, 
su r le m êm e su je t. (Ibid. p. 72.)

('2) Liv. 14 . Le com te de C arp i, am bassadeu r de l’em pe
re u r  à Rome, écriva it à son m a ître , ap rès l’é lec tio n : «Opi- 
n io n em e âp o n lifex  m axim us p o tiu se rit  njitis ut agn u sq u am

d ’A r ra g o n , plus fidèle à ses intérêts q u ’à la ligue, 
voulait avant tout m ettre  ses É tats  en sûreté.  Si les 
a rmes françaises devaient ê tre  m a lh e u re u se s , sa 
coopération était  inuti le ; si au contra ire  Louis XII 
devait conquérir  le Milanais, il im porta it  à F e rd i 
nand  de ne lui avoir donné aucun  sujet de plainte,  
et,  dans tous les cas, il ménageait  ses propres fo r
ces, et se tenait en m esure  de défendre scs frontiè
res, ou d ’in tervenir  selon les occurrences ,  dans les 
a r rangem en ts  de la paix. Les agents de l’empereur 
dem andaien t  que le pape com m andât  au roi d’Ar
ragon ,  sous peine d’excommunication, de rom pre  
sa trêve avec la France  (5). Cependant cette armée 
espagnole s’arrê ta  dans sa m arche ,  cl revint occu
p e r  sa position su r  la T rebbia .

La première  opération de l’a rm ée  française fut 
de su rp rendre  Asti et Alexandrie. Le peu de Suisses 
q u ’il y avait,  car leu r  a rmée n ’était pas encore ras
semblée,  repassa le Pô et se je ta  dans Novarre, où 
ils a ttend iren t  des renforts .  Gênes fut recouvrée 
p resque aussitôt,  à la faveur des partisans que les 
F rançais  y avaient conservés. Pendant  ce temps-là, 
les Vénitiens, après avoir  essayé sans succès d ’enle
ver Vérone par  un coup de m ain ,  avaient passé le 
Mincio vers la fin de mai,  repris  Peschiera ,  et s’a
vancaient avec une telle ra p id i t é ,  dans l’intention 
de se jo indre  à  l’a rm ée  française, q u ’ils ne vou lu
ren t  pas se dé tou rne r  pour  p rendre  possession de 
lirescia qu i  les appelait .  Alvianc se contenta d ’en 
voyer un  d é tach em en t ,  pour  seconder les bonnes 
dispositions des habitants-.

Il dirigea sa m arche  vers Crémone, en tra  dans le 
château,  que  les F rança is  tenaient encore depuis la 
cam pagne  précédente ,  de là se je ta  dans la ville, fit 
pr isonnière  la garnison milanaise , forte d ’à peu près 
mille  h o m m e s ,  et r eçu t  le se rm ent de fidélité que 
les hab itan ts  p rê tè ren t  à Louis XII,  voulant avoir 
l’honneur  de rem ett re  lu i-m èm e cette place sous la 
puissance du  roi.  Les Espagnols , campés sur  la
T rebbia ,  dem eura ien t  specta teurs indifférents deces
conquêtes .  P resque  toutes les autres  places du  Mi
lanais reçuren t  garnison ou envoyèrent leurs clefs. 
Milan trai tai t  de sa soumission. Ces peuples avaient 
éprouvé q u ’il n ’y a pas de condition  plus déplora
ble que  d ’obéir  à  un  pr ince  rég n an t  sous la protec
tion  de l 'é tranger .  Les Suisses leur  avaient appris 
que  les m œurs rus t iques  n ’excluent  n i  l’arrogance

ferox u t leo : paris  e r it  cu lto r m agis quam  belli ; e rit fidei 
prom issorum que servatos religiosus ; am icus (Jallorum  certé 
non  e r it ,  sed nec a ce r hostis u t f u e r a t  J u l i u s .  Gloriam et 
honorem  non n eg ü g e t, favebit lit te ra tis , hoc est o ra to r ib u s  
e t poetif, ac e tiam  m usic is; ædificia co n stru e t, etc. » (Re
cueil des lettres de Louis XII, t .  IV, p. 79.)

(3) Recueil des lettres de Louis XII, t .  IV, p. 119.)


